D'UN 

GARDE  DU  ROI 


Pour  fervir  de  fuite  aux  Mémoires 
far  Ca^îiojiro. 


Si  quis  impatientia  doloris,  aut  tædio  vitæ , aut 
morbo,  aut  furore,  aut  pudore  mori  maluit , 
non  animadvertantur  in  eum.  Digefl  Lib,  48, 
üt,  121.  Et  le  Cod.  Lib.  6.  tit.  50  De  bonis  eo- 
rum  qui  mortem  fîbi  conciverunt. 


D’UN 

GARDE  DU  ROI. 

^ E vais  d^re  mon  mot  ; inftruire  le  public  de 
que  j’ai  dit,  des  queftions  auxquelles  j’ai  répondu 
durant  mon  voyage.  Un  Mon  fie ur  parloir  du 
Roi  ; moi  qui  ai  l’honneur  d’approcher  fon  au- 
gufte  Perfonne,  & de  faire  fentinelle  la  moitié 
d’un  guet , je  fais  bien  où  le  Roi  va  , d’où  le 
vient.  Je  répondis  à ce  Monfieur  ; la  vérité  fera 
bientôt  dite. 

Le  Roi  va , tous  les  jours , embrafTer  fes  enfans , 
& tous  les  foirs,  il  eft  dans  fa  famille:  jugez  de 
cœur  par  les  deux  traits , & n’en  parlons  plus. 
mit  l'augufte  Empereur  fur  le  tapis  ; car  on  a une 
démangeaifon  de  parler  des  Têtes  couronnées , une 
démangeaifon  fingulière  / Eh  bien  , Monfieur 
voici  la  vie  de  l’Empereur:  ilfortle  matin  ,&  aime 
alTez  à tirer  des  coups  defufil;il  rentre,  va  fe 
faire  débotter,  écoute  fes  valets-de- chambre  jdef- 
cends  chez  fes  fecrétaires , donne  audience , ré^^- 
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pcmd'  ou  îenvoie  fôn  monde  s'ü  n’eft  pas  de  bonne 
humeur , & va  pafler  la  fpirée  tantôt  chez  le.^ 
p:rands,  tantôt  chez  les  petits,  comme  un  bon 
Père,  'comme  François  L fâifoit. 

Mon  Monfieur  fut  content , bâilla  , & garda  un 
moment  le  filence;&  puis  le  voilà  encore:  mais 
Monfieur  de  Vf-  rgeiines?  Ah  / lebon  Miniftre!— 
“V^ous  avez  raifon  ;&  jepuis  vous  aflurerque , dans 
toutes  Ips  parties  de  la  France  de  maconnoiflance^ 
lesyeuK  des  François  font  tournés  fur  lui-,  comme 
dans  un  grand  voyage  , les  regards  des  paflagers  & 
des  matelots  fe  tournent  vers  la  grande  ancre  du. 
vaifleau; 

A pjDpos,  Monfîeuirle  Garde , eh  / voilà  bien 
du  monde  à la  Baftiile  / Eh  / oui.  — Qu’en  penfez- 
vousr  Que,  dons  nos  régimens,  nous  mettons 
en  prifon  nos  foldats , à Paris , on  met  à la  Baftiile; 
cela  revient  au  même  : d’une  ou  d’autre  part,  je 
ne  vois  làque  lemêmeargument;.c’eft-à  dire,un 
argument  hdmïmm.  C’eft,  fi  vous  voulez, 
une  autre  comparaifon,  une  efpèce  de  cave,  où 
on  bouche,  avec  du  fer , une  liqueur  trop  fer- 
mentante, car  ceux  qu!on  y met,  font  de  ces  ef- 
prits  qui  fermentent  & qui  font  dangereux,  Mais- 
je  fond  de  cette  Baftiile  ne  vous  révolte-t-ilpas.— 
Ma  foi . je  ii’en  connois  pas  le  fond;  quant  à la 
forme,  tTe  annonce  le  féjour  de  la  force,  & je- 
puis  vous  affurer  que  la  Baftiile  fera  toujours  fuir 
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pied.  Eft*il  poflîble  ? — Oui , Monfîeuî*.  Il 
des  prifons  au»  ordres  de  tout  le  monde , a 
ordres  du  Parlement , aux  ordres  du  Roi,  aux 
ordres  des  premiers  Commis.  Baftille,  Bicètre* 
Force  tout  cela  entre  dans  les  iociétés.  Ce 
font  des  fîlieres  d’où  on  ne  fort  que  bien  réduit 
bien  allongé  ^ bien  décharné.  — Vous  croyez  donc 
que  c’eft  un  bien  que  la  Baftille. — Oui;  cepen- 
dant il  y auroit  quelque  chofe  à dire  : Charles  V 
ne  l’avoit  bâtie  que  pour  y cacher  fes  tréfors.  lie 
bon  Henri  IV  n’y  mit  que  fes  tréfors';  D’autres 
Rois  y ont  niché  des  hommes:  ce  font  toujours 
dès  tréfors',  comme  vods  voyez.  Oui , tréfors 
perdus.  — Oui  fond  perdm  —M’aisfans  produit.— 
tJnJmoment on  en  vaut  mieux  quand  on  én 
fort:  on  eftfidoux  ! Moi, je  voudrois  que  chaque 
jVTiniftre,  qui  expédie'  fi  lèftément  des  lettrés  de 
cachet,  eut  pris,  pendânt  flx  mois,  Ta'ir  dès  ca- 
chots de  la'  Bàf^iUe  avant  de  prendre  l’air  de  Cour: 
il  feroit  pluîT  humain.  Mais  en  France , on  ne  fai^ 
pas  encore  donnerv  une  édueation^minift^rielte. 
Voilà  cependant  un  moyen  efficace,  un  moyen' 
de  refaire  les  hommes.  — Combien  dè  dépenfescès 
prifons  coûtent.  — Cêlaeft  vrai  ; un  homme  qiii^ 
y pâtit,  coûte  au  Roi  quinze  cens  livres  par  an,- 
au  moins , & on  a toutes  les  peines  du  monde 
d’obtenir  cent  écüs  de  penfion , après  avoir  fervi- 
vingt  ans.  — Trouvez-vous  cela  juftef -- Mo' 
ne  prononce  jamais.  Dieu  a fait  les  Rois; 
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Rois  font  les  aînés  de  la  terre,  & j’obéis  à mes 

aînés  ;je  fens  quand  ils  font  mal;  mais  je  ne  pro- 
nonce jamais.  Le  Donjon  deVincennes,  la  Tout 
de  la  Baftille,  font  de  terribles  condufteurs/ il 
n’y  a foudre  qui  tienne  contre , & nousfommeg 
tous  placés  au  milieu  de  cet  entre  - deux.  Vou- 
driez vous  être  Gouverneur  de  la  Baftille  F Non , 
fur  mon  Dieu  Je  me  fouviendrai  toujours  de  l’a- 
toftrophe  d’un  brave  Officier  des  grenadiers  à un 
meurs.  Géolier,  lui  dit-il,  quitte 
quitte  la  mienne  : rien  de  com- 
c i nonneuT  & le  deshonneur  ; & ton 
infâme.  Laiffes  ta  place  à un  juif  , à un 
Dominicain  , à.  un  Queftionnaire;  la üTes  Tar- 
dent à des  mercenaires;  fois  Officier,  fois  Gen- 
*^ilhomme  ; gardes  l’honneur-  Catherine  de  Mé- 
djcis  a voit  fon  coupe-jaiet  ; ,mais  rc’itoit  un  vau- 
îien.  — J’aime  à voir  un  .'militaire. parier,  ainfi.— 
Morbleu/  je  ne  fuis  qu’un,  cadet  de  Gafçogne-., 
un  Garde  du.  Roi , i’ambitionne.  la  hallebarde, 
& voilà  tout.  — Enfin , voilà  bien  du  monde.à 
îa  Baftille.  Pélifîbn  yfit^  jadis  le  Poëme  d’Alci- 
médon.  Voltaire  la  Henriade,  Linguet  y vécut 
en  enragé.  Qu’y  fera  le  Cardinal  f Le  Cardinal  de 
Rohan  à la  Baftille!  qui  l’eût  dit. Biron, Lally, 
y ont  bien  été  / C'eft  un  Cardinal  de  Lorraine  qui 
a imaginé  les  lettres  de  cachet,  & il  eft  jufte 
qu’un  Cardinal  fâche  ce  qui  en  eft.  Si  la  leçon, 
fogvoit  fervir  à certains 'Miniftres  qui  inventent  : 


/ 
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âés  moyens  d’oppreffion  ; sMls  pouvdent  voir  - 
qu’un  jour  un  de  leurs  petits-fils  en  fera  la  vifti- - 
me , ils  feroient  moins  intrépides  à armer  le  cour-- 
roux  d’un  boi  Roi.  Que  penfez-vôus  delà  ma-- 
nière  dont  il  a été  arrêté-^  Vous  mettez  un  Offi- 
cier aux  arrêts,  & vous  faites  mener  un  foldaten 
prifon  : il  y a de  la  différence  — Moi , je  ne  pro- 
nonce jamais;  mais  il.  eft  vrai  que  les  dignités 
élevées  font  toujours  traitées  avec  diftinaionç 
n’étant  pas  jufte,  dit  la  loi,  qu’avant  que  leur 
crime  foit  prouvé , on  commence  par  leur  faire 
injure , en  leur  raviffant  l’honneur  & le  rang 
que  ces  hauts  emplois  lui  ont  acquis  dans  le 
monde  (i)î  on  a eu  fans  doute  de  bonnes  raifons 
pour  paffer  outre.  — Concevez  - vous  quelque  - 
chofe  à ce  procès  ; — Non , tout  eft  bifarre , les 
motifs,  les  moyens,  les  perfonnages:  c’eftcun 
Dieu  *,  c’eft  le  fang  des  Valois , celui  des  Ducsdg 
Bretagne,  & une  Comédienne  ; c'eft  une  machi- 
nation inour,  & dans  laquelle  on  fe  perd.  Ce 
font  tous  gens  d’efprit  , & tous  les  plus  grand^t.^ 
fots  de  la  terre, 


Je  ne  conçois  point ' un  Rohan  aCsc  quinze  ’ 
cens  mille  livres  de  Bénéfices,  conféquemment  : 
à, l’abri  des  beforns,  qui  fe  réduit  aux  expédiens  ^ ^ 
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& ce  qu’on  aj^pelle  des  affaîfes  ! (>ar  le  coup 
de  cdViier  n’eft  qu'une  affaire.  Ce  collier  n’eft  pas 
en  efïet  de  mince  valeur  ; feize  cens  mille  livres 
'ibnt  lourds:!!  faut  àFdes  marchands  de  parei là  bijoux, 
dès  sûretés  plus  que  communes  .*  fit  voilà  un  nom 
augufte , le  premier  nom , compromis.  On  trompe 
îè  marchand  , uii  faux  feing  eft  donné,  l’œuvre 
dê  la  filoutrie  s’accomplit,  on  a le  collier  ; vous 
Voyez  par  quels  moyens.  Que  le  Cardinal  ait 
trempé  dans  ce  complot,  qu’il  ait  été  trompé 
par  des  fubalternes  qui  lui  en  ont  impofé  , c’eft 
ce  que  ce  que  je  ne  fais  pas.  Mais  moi,  pauvre 
diable  de  Garde  du  Roi , je  ne  vais  que  là  où  je 
dois  aller , je  fais  bien  pourquoi  je  m’engage,  je 
fais  voir  quand  on  m’en  fait  accroire  ; fit  puis  un 
bijoux  de  feize  cens  mille  livres  / je  n’aurois  pas 
dormi  que  je  ne  l’euffe  préfenté  à la  perfonne  au- 
gufte pour  laquelle  je  l’aurois  acheté  ; je  l’auroîs 
rendu  au  marchand,  fi  on  n’en  avoit  plus  voulu* 
Moi,  qui  ne  fuis  point  de  l’Académie  françoife, 
qui  n’a  pas  le  brevet  d’efprit,  voilà  ce  que  j’au- 
rois  fait  tout  bêtement.  J’ai  toujours  vu  que  ce 
fbnt  les  bêtes  qui  fe  coniuifent  plus  adroitement 
que  lesg^s  d’efprit  ; fit  quand  la  jolie  Suzanne- 
dit  à Figaro,  que  les  gens  d’efprit  font  bêtfes,. 
elle  a bien  raifon  Suzanne  : Mais  on  ne  veut  pas 
lé  croire.  Et  vous  verrez,  Mon/îeur , que  le  Car* 
dînai,  pour  fe  tirer  de*là , fera  abligé  de  devenir 
tîête-,  &de  pxouvet  fa.  métamorphofe.  C’efb4om-<  ' 
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mage  cependanr,  il  a un  vraiment  bon  cœur# 
il  eft  fier , par  trop  ; mais  en  le  monfeigneuri- 
fant,  on  a tout  ce  qu’on  veut  de  lui  Généreuse 
au  poflîble  J il  a , par  devers  lui,  mille  traits  qu’on 
devroit  bien  publier.  Il'  en  eft  tems , ou  jamai*. 
Mais  on  fe  taira.  La  reconnoifîbnee  eft  muette, 
la  calomnie  a cent  voix.  Obliger;  c’eft  une  belle 
chofe,  mais  qui  ? Toujours  des  ingrats. On fbuille^ 
jepalTé,  on  creufe  le  préfent  pour  accabler  l’hom- 
me, on  accumule  en  longs  morceaux  fes  tons , 
fa  conduite  ; on  rinveftit  d’intention  , de  pro- 
jets , de  faits  ; il  eft  dans  l’âtre  enfumé,  rougi, 
grillé  ; perfonne  ne  préfente  l’éponge&  le  vinaâ- 
gte;on  ne  vient  rien  mettre  dans  la  maudite  balance* 

qui  ba’ffe,  baifle,  bailîe à faire  tremblet» 

Eh  / puis  faites  du  bien  / & voilât  pourquoi  Çc 
peu  de  gens  fe  foucient  d’eni  faire. 

Il  a aimé  les  femmes,  il  étoir  beau , de  bonne* 
maifon  , avoit-il  tort.^*  Il  donnoitr  : donner  / c’efb 
avoir  des  femmes.  Il  em  a eu  ,•  il  ai  aura  ; cac 
il  en  fortira , n’irnporte  comment.  Plus  de  Saver- 
rie , plus  de  fes  grandes  parties  de  chafTe.  Mais  en> 
revanche  , on  lui  laiffera  les  montagnes  d’Au- 
vergne : il  s’y  ennuira , mais  il  fera  en  paix  ; il 
s’y  chauffera , ( ce  qu’il  nia  pas  ftrfaire  jufqu’ici , ) 
de  bonnes  femelles  de  plomb , & fe  couvrira,  la^ 
nuque  d’une  bonne  calotte  de  plomb.  C’étoit  la^ 
précaution  du  léger  Philotas , pour  ne  pas  tOUB?/ 
ner  à tout  vent# 
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n fait  bien  qu’il  n’eft  point  aimé  dans  fon 
diocèfe.  A peine  il  a été  décrété  de  prifede  corps  ^ 
à peine  il  a été  fufpens , que  le  noble  Chapitre 
de  Strasbourg  a nommé  deux  Vicaires  généraux^’» 
& écrit  une  lettre  au  Roi , que  le  Doyen , Abbé 
de  Lorraine , a figné  avec  une  bonhommie  â 
bête»  & qui  a été  ouvertement  & chapitralement 
tancée. 

Toute  la  Famille  s’eft  montrée  avec  zèle  pour 
le  Cardinal  ; on  ne  l’a  point  abandonné  ; on 
vifîte  ; on  défendra  fa  caufe.  De  petites  tracafferies 
ont  été  oubliées  ; une  belle  dame  a tout  pardon^ 
né,  elle  vient  confoler  fon  Coufin  infortuné  Le« 
Parifiens , qui  font  des  Calembours , & qui  après 
tout  rient  de  tout,  quels  que  foient  les  auteur^ 
des  fcènes , ont  déjà  imaginé  des  rubaus  rouge  Sc 
paille  » ou  Cardinal  fur  la  paille^ 

Mr.  le  Maréchal  de  Soubife  , Miniftre  d’Etat , 
a été  gracieufement  prié  de  ne  plus  fe  trouver 
au  Confeil , où  il  pouvoir  être  queftion  du  Car- 
dinal ; il  s’eft  retiré , en  regrettant  Louis  XV  » 
qui  auroit  certainement  étouffé  l’étourderie  d’un 
jeune  Cardinal , qu’il  fe  feroit  contenté  d’inter- 
dire ; bien  entendu  que  le  nom  de  la  Reine 
n’auroit  été  pour  rien  dans  fon  agiotage. 

On  a parlé  d’une  bâtarde , qui  de  voit  être  pour- 
vue par  fon  père.  La  dot  devoir  être  de  cent  mill©' 
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^cus.  Le  jeune  Marieur  devoir  recevoir  un  don 
de  trente  mille  livres.  Voici  ce  qu’on  raconte.  Le 
Cardinal , ayant  promis  ces  trente  mille  livres  , 
en  fit  trois  billets  de  dix  mille  livres  chacun  , 
& les  enferma  dans  un  paquet  feellé  de  fes  arnies 
Ce  paquet  fut  dépofé  entre  les  mains  du  Prieur 
de  Saint-Vidor,  qui  en  fit  la  reconnoiflance , & 
qui  devoir  le  remettre  au  Marieur  le  premiej 
Août  de  cette  année  (1785).  Lejeune  homm® 
emprunta , s’habilla , s*embijouta , fur  l’efpérance 
de  payer  avec  les  trente  mille  livres.  Le  premier 
Août  étant  échu , le  jeune  homme  vint  prendre 
le  paquet,  qui  lui  fut  remis  par  le  Prieur.  Il  ou- 
vre; on  ouvre  ( car  il  y avoir  des  témoins)  c’é^ 
toient  trois  feuilles  de  papier  blanc.  Le  Prieur  a 
été  décrété  pour  ê^re  oui , & voilà  ce  qu’il  a dé^» 
pofé  au  Parlement.  Il  y a bien  des  objedions  à 
faire  contre  cette  hiftoire  ; mais  voilà  ce  qu’on 
dit  ; moi  je  ne  prononce  jamais  ; & je  ne  crois 
pas  cela,  pas  plus  que  le  Cardinal  allant  en  am- 
baflade  à Vienne , & arrêté  en  route  parles  Créan- 
ciers. Il  faut  toujours  rendre  juHice. 


Si  vous  voulez  maintenant  que  je  vous  dife  de 
quelle]  manière  on  doit  procéder  contre  le  Cardi- 
nal, pas  autrement  qu’envers  un  Gentil-Hom- 
me, les  deux  Chambres  aflemblées.  Ici  la  Grand*- 
Qiambre  a eu  l’attribution  de  mtte  araire  par  de; 
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lettres  Patentes  qui  l’ont  érigée  en  commifiîon  ^ 
comme  il  a été  pratiqué  pour  Lally  , dont  la  mé* 
moire  fera  enfin  réhabilitée  ; ce  feroit  une  juftic^ 
bien  lente. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  éga  lement  fait 
Juger  des  Evêques  par  des  Commiffairesdu  Pape. 
Toyez  le  procès  verbal  de  rafîemblée  du  Clergé 
de  1655. 

Voulez -vous  voir  une  conformité  qui  vous 
frappera  ? Lifez  Grégoire  de  Tours , qui  fe  plaint 
à la  ReineBrunehautvdela  conduite  de  quelques 
Evêques.  Lifez  le  numéro  5 de  la  traduétion  nou- 
velle de  Mr.  de  Sauvigny:. 

Voulez-vous  favoir  fî  un  décret  de  prife  de 
cOrps  flétrit  un  Evêque  ; lifez  Ponças  ; il  dit  que 
ce  décret  deshonnore  tellement  un  Eccléfîaftique , 
qu’il  le  prive  de  la  liberté  d’exercer  les  fondions 
de  fon  miniftère  & de  fon  bénéfice , quand  même 
llen  auroit  interjetté  appel , ou  qu'il  auroit  oblê* 
nu  un  arrêt  de  défenfe. 

Quant  à la  conduite  du  Pape,  elle  eft  confof., 
fne  à celles  que  tous  les  Papes  ont  tenue , à 
Pégard  des  Evêques;  Boniface  VIII  fut  lepremieiP 
qui  envoya  un  brefexcufatGire  à Philippe  le  Bel  ^ 
qui  avoit  fait  venir  devant  lui , fous  benne  fit 
tire  garde  9 i’Eyêque  de  Pmiets, 


L’indépendance  de  la  pui  fiance  féculieredont  le 
Clergé  eft  fi  jaloux  , lui  a été  accordée  par  le  Con- 
cile de  Trente  ;atrflî  quels  efforts  n’a  t-il  pas  fait  ^ 
pour  faire  recevoir,  dansfon  entier,  ce  Concile  en 
France /&  quel  bonheur  pour  nous  que  le  Parle- 
ment ait  fu  réfîfter! 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire  fur  lè 
Cardinal.  On  accommodoit  déjà  fon  récollement 
^vec  la  Demoifelle  OU  va.  Celle-ci  lui  difok 
Lettre,  S . 
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Si  vous  voulez  fa  voir  quelles  font  toutes  les  for- 
malités à obferver  dans  la  procédure  contre  des 
Evêques  criminels  de  Lèze-Majelté  , pour  la  dé- 
cifîon  & IMnftruélion  du  Procès,  allez  demande^ 
aux  manufcrits  du  Roi  le  Recueil  A,  N°. 678 
Dupuy,  & vous  en  faurez  autant  que  moi. 


Voulez-vous  connoître  quel  eft  l’ufage  d’ins- 
truire les  procès  dans  lajufl:iceEccléfiaftique,pour 
les  crimes  de  Lèze-Majeftédes  Cardinaux  ? Voyez 
Duclos , Tome  4 , pag.  324. 


Etes-vous  curieux  d’apprendre  que  les  Ecclé- 
iîaliiques  ne  peuvent  être  coupables  de  Lèze-Ma- 
jefté , parce  qu’ils  ne  font  pointfujets  à unepuis- 
fance  temporelle  ? Voyez  MSS.  Dupuy , N°.  391, 
Mais  vous  verrez  aufljque  le  crime  efface 
les  exemptions,  & que  le  Roi  reprend  tous  fes 
droits.  MSS.  Dupuy  , N«.  673  , Recueil  A,  f,  2 
MSS.  Talon,  N°.  864,  pag.  24, 
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plaifantant , vous  n’avez  pas  cru , Monfîeur , que 
je  fufle  réellement  la  perfonne  augufte  dont  vous 
parlez  ; puifque  la  première  explication  a com- 
mencé par  vous , en  mettant  vos  mains  dans  ma 
gorge.  Apurement  vous  n’auriez  pas  pris  cette  li- 
cence. Ce  n’eft  peut-être  là  qu’un  conte  , d'autant 
plus  qu’il  n’y  a pas  quinze  jours  que  le  décret  luj 
a été  fignifié , attendu  la  goutte  qui  déchiroit  M» 
T.  (i)  fon  rapporteur.  La  demoifelle  OU  va  eft 
enceinte , & elle  en  a fait  fa  déclaration, 

Venons^en  au  Comte  de  Caglioftro.  Il  eft  né  à 
Malthe,il  eft  Sis  d’un  Juif  ^c'eftde  cette  ifle  qu'il 
^’eft  lancé  fur  des  vaftes  théâtres.  D’abord  Colo- 
nel , (foi  difanO  au  fervice  d’Efpagne , il  a Sguré 
en  Ruffie.  Une  brochure  vous  dit  fa  vie  , qu’il 
eft  inutile  que  je  répète.  J'ajouterai  que  fon  élixii 
d’immortalité  coûte  dix  louis,  & qu’il  a la  vertu 
de  fixer.  Les  femmes  aiment  ce  mot , & toutes 


(i)  Le  Cardinal  a déjà  fubi  quatre  interroga- 
toires ; il  avoit  écrit  fon  hiftoire , & vouloir  s’y 
tenir  ; mais  il  n’a  pu  fe  défendre  de  répondre 
aux  queftionsdu  Confeiller  de  la  Cour.  Que  dira- 
t-il  r L’Archevêque  deCambray  , fon  confin,di£ 
hautement  qu’il  fera  heureux,  s’il  en  eft  quitte 
pour  le  blâme.  On  a offert  la  démiffion  de  la  charge 
de  Grand- Aumônier , en  échangé  du  pardon, ou 
plutôt  de  la  ceffation  des  procédures. 
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eSyent  de  fe  fixer.  Je  fouhaite  qu’elles  réuffififent 
& nous  n’y  aurons  pas  perdu.  Ce  que  je  fais  bien  , 
c’eft  que  cet  élixir  brûle , delTéche , & qu’un  en- 
fant à quifon  crédule pere en  donne  des  potions, 
ne  vivra  pas  long  temps.  Ceux  qui  font  au  cou- 
rant favent  de  quel  enfant  je  veux  parler  Un  fer- 
mier général  ,qui  a écrit  un  mauvais  voyage  de 
Suifle,  il  y a trois  ans , dans  lequel  le  premier  vo- 
lume eft  confacré  à Caglioftro  , efb  fou  de  cet  éli- 
xir ; il  le  prône,  ainfi  que  des  Princes , & une  dan- 
icüfe  très-célèbre , dont  l’enfant  mourra  à coup  fur 
par  rélixir. 

Voyons  Caglioftro  trouvant  au  Crucifix  qui  cft 
élevé  fur  nne  Place  de  Strasbourg , une  refiem- 
blance  frappante  avec  le  fils  de  Marie  , s’éton- 
nant de  l’effet  du  hafard  qui  a fait  fortir  du  cifeau 
d’un  Sculpteur,  la  figure  du  Chrift.  On  fait  que 
Caglioftro  a été  fon  contemporain , qu’il  a prédit 
a jefus,  la  fin  qu’il  a faite.  Il  ne  m’a  point  voulu 
croire,  dit -il , il  a couru  les  bords  de  la  mer  ^ 
il  a ramaffé  une  bande  de  Lazarons,  de  Pêcheurs 
& il  a préché  j mal  lui  en  eft  advenu. 

Caglioftro  a renouvellé  la  chimère  de  Paracelfe. 
Il  a reprit  le  fyftéme  de  ce  Médecin  qui  comp- 
toit  toujours  vivre  , & dont  la  mort,  fuivant  les 
bonnes  gens , n’eft 'point  certaine , le  Cardinal  de 
Rohan  a rencontré  cet  avanturier , & il  a fcuiai 
Lettre,  B û 
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de  Tatgent  à un  homme  qui  pouvoit  tout,  & 
qui  créoit  tout.  Ce  n’étoit  point  la  peine  de  prê- 
ter à celui  qui  d’un  mot,  par  un  aâie  de  fa 
puiflance,  convertiHbit , comme  Midas,  tout  en  or. 

Mais  il  vouloit  reproduire  les  initiations  ancien» 
nés , les  Fables  d’Egypte  : on  a tranfcrit  aflezin- 
génieufement  l’objet  de  ces  initiations.  Je  ne  peux 
qu’admirer  les  belles  Dames  & les  Cavaliers  qui 
fe  faifoient  initier.  Chacun  y trouvoit  la  vérité 
toute  nue.  Plaifir  fort , mais  pas  de  longue  durées 

Un  homme  voluptueux  &'riche,  pouvoit,  en 
glilTant  fur  le  chapitre  des  Mœurs,  avoir  un  mo- 
ment decuriofité;  mais  croire  de  bonne  foi,  mais 
donner  de  l’or , & beaucoup  / A quoi  ne  doit- 
on  pas  s’attendre  f 

Cagliofbro  a fuccédé  au  fameux  Cornue  de  St. 
Germain  , celui-ci  avoit  fuccédé  à Gréatik  , àLé- 
veret,  enfin  à Simon  Morin,  qui  ,en  lééajS'an* 
Konçoit  pour  le  Fis  de  Dieu;  fa  femme étoit pré- 
fentée  atout  le  monde  pour  la  fainte  Vierge. Mo- 
rin & fes  complices  furent  brûlés.  La  punition 
étoit  violente;  mais  fa  femme  & fon  fils  furent 
déchargés  d’accufation  ; c’étoit  bien.  Car  enfin  il 
faut  fe  borner  à punir  par  le  ridiculo,  celui  qui 
ne  s’efi:  donné  une  exiftence  que  par  le  ridicule* 
C’eft  la  loi  du  bon  fens  ,&  celle  du  Talion. 

Je  ne  fais  ce  qui  en  reviendra  à Caglioftio  cai 
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jç  ne  comprends  rien  au  rôle  qu’il  a 'pu  jouer 
dans  le  coup  de  collier.  Le  Mémoire  de  Bohmer 
Baflange  ne  l’accufe  point,  il  a peut-être 
le  coup.  Mais  un  confeil  donné  à des  majeures  > 
ne  rend  refponfable  de  rien.  Auroit-il  promis  de 
faire  de  nouveaux  diamans.^  & fur  cette  promefie 
auroit-on  hafardé  le  coup  de  collier/’  C’eût 
une  folie  de  compter  fur  un  miracle  , 
une  friponnerie.  Cela  n’eft  pas  croyable.  Au  refte 
il  n’y  auroit  pas  de  mal  que  Caglioftro  parût  en  pu- 
blic avec  tous  les  cripeaux  de  fa  Divinité , qu’ilju^ 
promené  pompeufement  dans  Paris,  & qu’on  ne 
lui  infligeât  point  d’autre  peine.  Il  faudroit 
le  laifler  à Paris,*  pourquoi  l’enfermer pourquoi 
le  flétrir/’  il  n’a  commandé  qu'à  l’opinion,  c’eft 
à l’opinion  à le  mulder. 

Je  fais  bien  que  nosLoix  ont  prononcé  des  pei- 
nes plus  graves  contre  les  Négromanciens,  lesAU 
thimiftes  , les  Enchanteurs  & les  Sorciers;  car  il 
il  y eut  depuis  Charlemagne  des  gens  de  cette  ef. 
pèce.  Un  Concile  de  ce  temps*  là  excommunioit 
les  Prêtres  qui  leur  adminiftroientlesfaintesHuiles. 
Charles  VIII  rendit  des  Ordonnances  fèvêres 
eux;  Henri  III  les  renouvella.  Mds  ilyafi 
temps  qu'on  dit  que  nous  fommes  u i peuple  doux, 
l’enfant  de  l’Europe:  en  un  mot,  qu’il  eft  temps 
que  nous  faflions  preuve  de  cette  douceur.  Nos 
iioix  femblent  de  vieilles  tours  noircies  parle 
Utîre,  B 3 
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temps,  où  fe  réfugient  les  chauves-fouris; pour- 
voi ne  reblanchirions-nous  point  ces  monumens, 
& n’y  appliquerions-nous  point  la  gentillefle  mo' 
derne  F Pourquoi  fommes-nous  aimables  & Fran- 
çois par  les  mœurs,  & redevenons-nous  Vanda- 
les , quand  il  s’agit  d’interpréter  nos  Loix  & de- 
punir Les  Gouvernemens  auroient  tort  s’ils  gê- 
noient  la  liberté  au  point  d'empêcher  un  fujet  de. 
hafarder  fes  opinions  & fes  découvertes  Le  monde, 
ne  fe  fût  jamais  éclairé  avec  de  pareilles  entraves. , 
S’ils  tolèrent  les  inventions,  les  efforts  des  inven- 
teurs; ils  doivent  par  la  même  raifon , indul" 
gence , ou  du  moins  pitié  à celni  qui  s’eft  trompé. 
Ils  doivent  fe  défendre  du  fentiment  d'animad- 
verfion;  fouvent  c’eft  moins  la  faute  de  celui 
qui  établit  un  nouveau  fyftême  , que  celles 
des  adeptes  dont  le  nombre  groffit  , dont  les 
voix  le  prônent,  & qui  l’étoufïent  parla  va- 
peur de  l’encens.  Une  nouveauté  eft  un  jou^ 
jou  jetté  à des  enfans;  s’ils  s’empreffent  à le  ra- 
inaffer , s’ils  fe  difputent  à qui  l’aura , l’inven- 
teur devient  neutre  Ge  n’eft  pas  lui  qui  fait  feéle»- 
ce  font  les  fots , ou  les  enfans  qui  lui  donnent 
de  l’or  , qui  mentent  au  public  , en  affurantquC' 
cet  homme  eft  fupérieur.  Si  on  puniffoit l'homme^. 
U faudroit  punir  graduellement  ceux  qui  l’ont 
écouté. 

11  faut  auffi  une  balance  dans  le  châtiment.  Sit 
jpaiiîü  deux  coupables, chacua  eft  d’ua-é;atd^^ 
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lent,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  punir 'run^ 
d’après  les  vieilles  Loix,  & adoucir  le  fort  de- 
i’autre , parce  q.u’en  fa  faveur  on  déroge  aux  Loi» 
anciennes. 

Où  en  feroit  le  Cardinal,  s’il  étoit  jugé  fur  le 
tarif  des  Loix  fuivantes. 

En  1528  , un  Prêtre  fut  enfermé  pour  avoir 
été  trouvé  jouant  au  Brélan. 

En  14^8,  des  peines  rigoureufes  furent  pro- 
noncées contre  les  Prêtres  qpi  vivoient  dans  un 
concubinage  public. 

Il  leur  étoit  défendu,  par  les  Canons,  ( aux 
Evêques  mêmes , ) de  laiflèr  entrer  dans  leurs 
appartemens , des  femmes , à moins  d’avoir  uiï 
Diacre  pour  témoin. 

Il  ne  pouvoient  garder  , auprès  de  leur  perfon- 
ne,  que  leur  mère  & leurs  fœurs. 

Les  Canons  défendoient  aux  Eccléfîaftiques 
d’aller  à la  chafle. 

On  excommunioit  ceux  qui  portnient  un  ba.- 
bit,  autre  que  celui  de  leur  état. 

En  1518  , un  Cardinal  fut  dégradé,  pour  avoir 
mal  parlé  des  gens  d’Eglife  dans  fes  Sermons. 

i 

Le  Concile  de  fcisbgnne  punilToit  les  FxêtHs^ 
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qui  febattoiem  en  duel  fans  la  permiffien  de  leurs 
Evêques. 


En  1544,  il  fut  agité  fi  les  Prêtres  décrétés 
poüvoient  reprendre  leurs  fondions  ; on  convint 
qu'il  y avoit  de  forts  argumens  pour  la  négative* 

Certainement  on  ne  confultera  point  les  Bou- 
quins, ni  ces  Loix,  ni  d’autres  plus  récentes, 
pour  prononcer  fur  le  Cardinal  on  aura  rai- 
fon  ; car  nos  mœurs , & celles  de  nos  Eccléüafti- 
ques , ne  permettent  pas  cette  rigueur  : nous  en 
femmes  revenus  prefqu’au  même  point  où  en 
étoit  la  France  aux  Etats  d’Orléans  : on  deman- 
doit  alors  la  réformation  du  Clergé  ; le  Clergé  lui- 
même  ofa  le  demander.LouisXVLpourroit  écrire 
avec  fondement  la  même  lettre  que  Charles  IX. 
écrivit  à Tes  Ambafladeurs  au  Concile  de  Trente- 
Ce  font  les  Eccléfafliques  qui  ont  pouffé  s mes 
fujûts  ^ par  le  fcandale  de  leur  conduite  y à la 
réforme.  Qu’on  me  permette  une  réflexion.  Eft* 
ce  un  bien  d’admettre , dans  le  corps  du  Clergé  , 
la  haute,  ni  même  la  fécondé  NoblelFe  ? N’en 
jéfulte-t-il  p\s  néceflairement  une  trop  grande 
confldération  pour  le  Clergé qui  réfulte  de  celle 
attachée  à la  naiSnce  & à la  qualité  des  indivi" 
dus  f La  richefle  des  Eccléfîaftiques  du  premier 
Ordre',  la  péffuafion  dans  laquelle  ils  font  qu’il 
fuffit' d’être  de  la  première  qualité  pour  arriver 
dignités  de  l’EgUfe^  h proteâiou  qiii  réifl4ie' 
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fur  eux  du  crédit  de  leurs  familles , contribueuc 
au  relâchement  des  mœurs  du  Clergé.  Si  j’étois 
Roi , je  ne  voudrois  point  un  corps  auffi  puiflant 
que  le  Clergé  : je  n’y  plaeerois  que  des  Rotu- 
riers, qui  en  diminuerolent  la  confîdération , & 
je  diminuerois  les  bénéfices  pour  en  diminuer  les 
richefles.  Pourquoi  accumuler  trois  ou  quatre  Ab- 
bayes fur  la  tête  d’un  feul  .^Dans  les  onze,  dour 
ze,  treizième  & quatorzième  fiècles,  on  voyoi^ 
des  Clercs  exercer  la  profeflîon  de  Marchands  de 
Vin,  être  domeftiques,  huiflîers,  quelques-uns- 
mandioient:  l’Eglife  n’étoit  ni  plus  ni  moinsref- 
peftée  Les  Prêtres  Normands  & Italiens  qui  étoient 
venusen  France  ne  s’accommodoient  point  du  cé- 
libat. Eh  bien , on  maria  les  Prêtres  :il  n’y  avoit  au- 
cun mal  à cela  ; ils  étoient  réellement  des  fujets\ 
ils  ne  font  plus  rien.  On  leur  permettoit  de  dire 
autant  de  Méfiés  qu’ils  jugeoient  à propos  ; & de-ià 
étoit  venu  ce  proverbe  raifonnable  : Il  faut  qus 
îe  Prêtre  vms  de  P Autel:  comme  qui  auroit  dit; 
il  faut  qu’un  Cordonnier  vive  de  fon  métier  Le 
Pape  Léon , qui  n’avoit  pas  befoin  de  cette  res- 
fource  pour  vivre,  difoit  neuf  à dix  MefiTes  par- 
jour.  Il  penfoit , ce  bon  Pape , qu’un  bon  Prêtre 
ne  pouvoir  jamais  être  trop  long-temps  en  pré- 
fénce  de  jefus-Chrifl:.  Les  temps  font  bien  chan- 
gés! La  moitié  du  Clergé  ne  dit  même  plus  la- 
MefiTe.  Les  pauvres  Hibernois,  les  habitués  feulg 
rempliflent  cet  augufte  miniftêre , pourquoi  le  coi^-^ 
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iôrdâta-t-il  renverfé  la  Pragmatique?  Alors l'K- 
vêque  étoit  élu  par  le  Métropolitain,  les  Compro- 
vinciaux  , le  Clergé  & le  Peuple  : les  Nobles  & 
Roturiers  concoüroient.  Les  premiers  étoient 
nommés  par  l’invitation  du  Roi;  les  féconds  par 
leur  mérite  & leur  bonne  doétiine.  Charles  VIlI 
a tout  gâté,  en  multipliant  le  nombre  des  Cardi- 
naux , & en  appellant  les  Evêques  à fa  Cour.  Il 

plaifant  que  l’époque  de  leur  introduûion  foit 
la  même  que  celles  des  femmes;  c’eü-à-dire  , deux 
inutilités  & deux  objets  de  luxe  & d e corruption. 

Cette  place  de  Grand  Aumônier  n’ étoit  pas  fous» 
Clotaire  ce  qu’elle eft  aujourd’hui.  Une  Commu- 
nauté de  Clerc  ou  de  Moines  étoit  entretenue 
dans  les  Palais  des  Rois,  pour  y chanter  l’Office 
Divin.  Ces  Rois  la  menoient  à léur  fuite  dans 
les  armées  & dans  les  voyages.  Le  Supérieur  de 
cette  Communauté  s’appeiloit  modeftement  l’Ab- 
bé de  la  Cour.  Il  confelToit  le  Roi , il  prêchoit , 
il  voyageoit,  il  étok  vraiment  utile.  L’Evêque 
Diocéfain  nommoit  à cette  place  : les  temps  font 
bien  changés. 

Je  dirai  donc , fi  vous  vous  contentez  de  traiter 
avec  bonté  un  des  coupables,  il  faut  que  le  fécond 
foit  traité  de  même.  N’allez  pas  vous  fouvenij 
dej’ Arrêt  du  Parlement  de  Provence  (idri), 
qui  fit  brûler  Gaudfridy  pour  magie  ; ni  du  fup- 
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plice  d’Urbain  Grandier.  Rappeliez-vous  au  con- 
traire que  l’Inquifition  même  a laifîe  pâlir  Tes 
jBambeaux  , & les  a éteints  devant  Olavidé.  Rions 
tant  que  nous  pourrons  ; perfifflons  les  efcrocs  ^ 
mais  tenons- nous -en  là. 


Que  dirai-je  de  Madame  de  la  Motte  Valois.^ 
ou  Valois  de  la  Motte  F Que  fa  deftinée  eft  fîn- 
gulière.  On  connoit  fon  début  dans  le  monde  9 
& avec  quelle  bonté  elle  a été  traitée.  Je  cum- 
meace  par  un  Hiitorique  qu’on  ne  conaoît  pas. 


Le  £eur  de  la  Motte  fon  mari  étoit  petit  Gen- 
darme. Son  père  avoit  été  tué  à la  bataille  de 
Minden  Ses  fervices  la  voient  élevé  du  rang  de 
foldat  à celui  de  Lieutenant-Colonel  ; une  pen- 
fion  de  quinze  cens  livres  fur  accordée  au  jeune 
la  Motte , en  reconnoifîance  de  la  bravoure  de 
fon  père.  L'oncle  du  Sr.  de  la  Motte , frère  de 
fon  père , eft  Marchand  ; ainfi  il  n’eft  pas  plus 
Comte  que  bien  d’autres.  Des  dettes  contrariées 
à Lunéville  lui  rendirent  le  féjour  ennuyeux.  Il 
follicita  un  certificat  de  fervice  qui  lui  fut  refufé  y 
parce  qu’il  falloit  payer  auparavant  fes  Créan- 
ciers. Cette  politique  du  corps  étoit  excellente. 
On  perdoit  tout  fon  tems , rien  ne  comptoit  pour 
la  Croi,x  , fi  on  fe  retiroit  fans  certificat , & on  ne 
l'obtenoit  qu’en  payant  fes  dettes.  Le  fieur  de  la 
Motte  quittât.  Il  vint  à Paris  ; il  connut  Ma- 
demoifdle  de  Valois,  H n’eft  pas  beau  de  fîgU'^ 
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îe , maïs  du  refte  il  promettoît.  Mademoifelle  fit 
icasdurefte  , & l’époufa.  Une  pacotille  defix  mille 
livres  compofa  la  dot , & tout  l’avoir  d’un  rejet" 
ton  d’Henri  IL  -L’ambition  s'éleva  dans  le  cœur 
du  Sr.  de  la  Motte  ; il  voulut  reprendre  le  fer- 
vice,  ou  plutôt  courir  pour  la  Croix  , il  fe  déter- 
mina à remplir  fes  engagemens.  Déjà  il  étoit 
Comtifié, 

il  part , il  arrive  à Lunéville.  Son  époüfe  n’a- 
voit  qu’une  garde-robe  modefte  ; c’étoit  Nanine 
à l’innocence  près  ; pas  de  foie,  pas  de  moufle* 
fines , ni  pas  de  robes.  C’étoit  de  l’indienne  & du 
linge  commun.  L’hiftoire  de  là  naiflance , & celle 
de  fa  reconnoiflance  faifoient  du  bruit.  On  ac- 
cueillit Mademoifelle  de  Yalois  avec  refpect.  Les 
Gendarmes  la  fêtèrent , on  donna  des  bals , où  ellé 
danfoit  bien  ; on -fut  touché  de  fes  grâces , elle 
Fut  touchée  aufîî  ; tout  alloit  bien , amour  & 
plaifîr , & par-deflus  fêtes  & b)als  ; la  vie  feroit 
trop  douce  à ce  prix , & à ce  prix  on  feroit  mieux 
qu’une  Reine.  Le  Comte  de  la  Motte  avoitpayé 
toutes  fes  dettes  & avoit  obtenu  un  certificat  bien 
authentique. 


Je  m’arrêterai  un  moment  pour  conduire  mes 
le^eurs  à Troyes  en  Champagne,  Les  bienfaits 
de  la  Cour  avoient  cherché  tous  les  Yalois  Le 
Chef  de  ce  nom  étoit  cordonnier.  Cette  profeflion 

étoit 
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ëtoit  auffî  devenue  le  metierde  teus  lesrejettons* 
Savetier,  Cordonnier, voilà  les  defcendans  du  fang 
des  Valois  ! O providence  ! Enfin  une  épée  avoix 
été  mife  au  côté  gauche  du  chef  des  Valois.  C’é- 
toit  Monfieur  le  Comte  ; c’étoit  le  premier  qui 
le  fut  malgré  lui.  Son  nouvel  état  le  rendoit  trifte. 
Invité,  recherché  par  les  Officiers  de  l’Etat  Major 

• desOardes  du  Roi , il  venoit  s’affieoir  à leur  table, 

• il  mangeoit  taciturnement , fouffroit  dans  fa  peau , 
étouffoit.  Il  ne  laiffoit  ondoyer  en  liberté  fon  ha- 
-leine,que  quand  il  étoit  feul;  il  refptroit.  Un 

fouvenir  (eh  / combien  de  fouvenirs  fe  font  méta- 
. morphofés  en  fentimens^  le  ramenoit  vers  un  che- 
min; où  jadis  il  alloit  avecfes  égaux  fe  promener 
fans  foucis,  fans  comté  , fans  argent.  Un  cabaret 
étoit  le  terme  de  la  courfe  commune.  Onbuvoit. 
celui  qui  étoit  en  fonds  payoit.  Les  autres feren- 
voyoient  la  pareille  à un  prochain  revoir.  Il  alloit 
toujours  fur  ce  chemin;  il  fembloit , commo  Fla- 
minius,  vouloir  facrifier  à Tes  dieux,  il  rencon- 
troit  Tes  anciens  ccnfreres.  Un  bon  jour,  Mon- 
(leur  le  Comte , & un  coup  de  chapeau  , le  fai- 
foient  épanouir;  auffi-tôt  il  préfentoit  fa  main  ^ 
qui  étoit  auffi-tôt  rr'ffis;  on  caufoit , & puis  le  ca- 
baret fe  trou  voit  en  face.  Si  vous  n’étiez  pas 
Monûeur  le  Comte/  Ah!  mon  ami  / le  nom  ne 
fait  rien  à la  foif  — • On  entroit , on  bu  voit  ; le 
Comte  difoit  avec  franchife  aux  Gardes  du  Ro': 
Je  ne  fuis  bien  qu’à  ce  cabaret,  qu’avec  mes  an« 
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ciens  amis.— Le  fang  des  Valois,  comme  vous 
voyez,  eft  encore  bon.  Point  de  fierté  : Henri  U 
n’en  avoir  point;  il  ne  fut  qu’enteté. 

Je  reviens  à Lunéville.  Un  marchand  qui  avoit 
des  enfans , vouloir  les  placer.  Il  s’adrefle  à Ma- 
dame la  Comtefîe  de  la  Motte  - il  offrit  une  re- 
connoiffance  pécuniaire  qui  fur  rejettée.  Le  plaiftr 
d’obliger  étoit  le  feul  tribut  qu’elle  crut  devoir 
accepter.  Mais  elle  avoit  befoin  de  linge , de  robes  ; 
une  fourniture  de  marchandifes  pour  elle  & pour 
fon  mari  lui  étoit  nécefîaire:  on  promettoit  de 
payer  fous  peu  de  temps.  Le  marchand  , content 
d’en  être  quitte  à bon  marché,  livre,  livre, 
fournit  La  Tomme  fe  monte  à dix  mille  livres. 

Les  fix  mille. livres  du  tréfor  marital  étoient 
mangées;  & par-delà  environ  quatre  mille  livres 
dues  à des  traiteurs,  à des  hôtes,  à des  ouvriers. 
On  fondit  la  cloche  un  beau  matin  ;on  apprit  que 
les  deux  époux  étoient  partis  pour  Saverne  Je 
ne  dirai  point  funefte  arrivée!  Car  je  ne  puis 
fuppofer  tant  de  bêtife  dans  un  membre  de  l'A- 
cadémie Françoife.  Le  Cardinal  eut  un  fentiment 
de  pitié  fans  doute  pour  la.Comteffe  delà  Motte: 
Eh  I qu’il  eft  dangereux , un  fentiment  qui  va  fi 
vite,  qui  mène  fi  loin!  Un  triumvirat fe forme; 
le  Cardinal,  la  Comîefie  ,Caglioftro.  Le  Cardinal 
paie  pour  tout  le  monde  ; tous  abufent  de  fa  fa- 
a^iité,  de  fa  généroüté.  Il  compte  être  rembourfé 
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par  les  opérations  alchimiques  de  Caglioftro:  il 
eft  trompé,  & jamais  détrompé  II  va  têtebaiffée. 
De  fil  en  aiguille,  d’étourderie  en  étourderie,  il 
tombe  d’un  piège  dans  un  autre:  il  ne  voit  plus 
que  par  d’autres  yeux  ; il  croit  tout&  déraifonne 
à tort  & à travers  ; il  voit  la  Reine  Cléopâtre  dans 
une  bouteille  , foupe  avec  Louis  XIV  & d’Alem- 
bert,  couche  avec  Chriftine,  Reine  de  Suède;  & 
tout  cela  amene  le^  terrible  coup  de  Collier. 


Que  la  ComtelTe  delà  Motte  ait  fÜécette tram e , 
c’eft  ce  qui  n’eft  pas  vraie;  qu’elle  fe  foit  prêtée 
aux  intentions  du  Cardinal  trompé,  cela  eft  pos- 
fible.  Elle  lui  devoit  tout,  elle  le  fer  voit  fan  s, 
examen  relie  a vendu  des  diamans  ; elle  y a troüv^ 
fon  compte.  Jufques  là  c'eft  une  conduite  de  g 
d'affaires  , de  juif.  Mais  le  Collier  ne  lui  a pas 
été  livré  par  Bohmer.  Elle  n’a  compromis  per* 
fonne  ; elle  ne  paroît  pas  être  pour  rien  dans  le 
crime  majeur  : perfonne  ne  l’accufe.fon  rôle  eft: 
fecondaire;il  eft  en  rapport  avec  le  Cardinal , mais 
non  pas.  avec  Bohmer;  ce  perfonnage  fecondaire 
n’encourt  point  les  mêmes  peines  dues  aux  dé- 
linquansdu  crime  majeur.  Quelle  fatale  lumière 
fes  dépofitions  & fes  preuves  jetteront  fur  le  coup 

de  Collier /J’en  tremble Vous 

ne  prononce  jamais;  & je  m’arrête. 


Mais  je  pleins  une  femme  aimable 
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ufi  peu  trop  facile  ; à qui  il  faudtoit 
ces  vers  du  bon  La  Fontaine: 

Les  vertus  devraient  être  Sœurs; 

Ainfi  que  les  vices  font  frères  , 

Dès  que  l’un  de  ceux-ci  s’empare  de  nos  cœurs, 
Tous  viennent  à la  file,  il  nes’en  manque  guères. 

Elle  a eu  l'irréflexion  de  fon  fexe  ; elle  s’efi; 
confiée  aveuglément , & s’eft  crue  difpenfée  de 
mefurer  le  précipice  , pUifqu’elle  avolt  dans  le, 
crédit  du  Cardinal  , un  bon  parachûte  : elleja  dit 
toujours,  oui  y toujours  om,  comme  une  jolie 
femme  qui  ne  voit  jamais  rien  d’impoffibie  pour 
, & qui  fait  le  mettre  comme  on  veut.  la 
ejf  ajjez  riche  il  payera.  C’étoit  fans 
,doLUe  fon  mot,  & elle  alloit.  Caglioftro  voyoit 
•Suffi  éclater  la  fufée  j mais  il  difoit  auffi , le  Car- 
dinal payera.  Qui  fait  û le  Cardinal  n’a  pas*  dit 
même  ; je  payerai. 

Madame  la  Comtefle  de  la  Motte  a déclaré  là 
grofiefle.  Quelle  defiinée  pourfuit  donc  le  fang 
Hlufire/  le  berceau  de  fon  frère  fut  fufpendu  à 
la  fenêtre  d’un  fermier , celui  de  fon  enfant  fera 
dans  la  Baftille. 

/ 

Ainfi  ce  font  des  fous , ou  des  enfans  qui  ont 
joué  un  jeu.  d’enfer , un  jeu  de  diable , nous  avons. 
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de  petites-maifons , nous  avons  même  un  Hôtel 
des  incurables.  Qu’en  penfez-vous  r*  Je  fuis  bon’ 
Il  n’y  a ici  point  de  fang  répandu.  Le  bon  Planta 
vous  diroit  qu’il  n’en  a'jamais  été  queftion , pas 
plus  que  de  ne  pas  payer  le  Collier.  Une  fois 
que  le  jugement  aura  prouvé  qu’une  Perfonne 
augufte  a pardonné  , il  feroit  humain  d’envoyer 
à Saint -Lazare  celui  qui  a befoin  d’une  fainte 
retraite  , durant  un  mois,  après  quoi  il  pourroit 
.lefler  à Paris  II  y a à parier  qu'il  n’y  voudroit 
point  porter  fon  arrêt  écrit  [fur  fon  front-  Que 
favez-vous  fi  , au  lieu  d’y  relier , il  n’auroit  pas 
le  courage  de  renouveller  l’épitaphe  du  philofophe 
Indien?  Ci  git  Zarmanochégas  , Indien  de  Bar- 
gofa,  qui,  félon  les  principes  de  la  nation,  s’eft 
donné  la  mort  à lui-même. 

J’enverrois  la  pauvre  ComtelTe  de  la  Motte  à 
Bar-fur-Aube  » ou  je  la  laifierois  à Paris,  livrée 
à la  cenfure  des  Cercles , qui  l’en  exileroient  bien 
vite.  Madame  Oliva  iroit  jouer  les  ^Reines  l'ut  le 
théâtre  qu’il  lui  plairoit.  J’ai  dit  ce  quejeferois 
de  Caglioftro  ; il  ferviroit  d’amufement  aux  peu- 
ples des  Halles  : cela  eftjufte  Dans  tout  cela  i 
n’y  auroitqu’à  en  rire.  Cela  fait , après  qu'une 
douzaine  de  Chanfons  auroit  répandu  l’aventure 
dans  les  Provinces , j’impoferols  un  grand  filen- 
ce  ; car  il  ne  faut  pas  toujours  punir  celui  qui 
n’a  péché  que  pendant  un  îeul  jour  *,  un  méchant 
Uitre,  ‘ C 3 
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<5ü'an-d’heufô  eft  bientôt  arrivé.  Un  qnart-d^beuïe 
fait  une  Ninon  de  la  plus  honnête  des  femmes^ 
^ tout  péché  miféricorde.  Puiffe  mon  Roi  ïé* 
pondre  du  fond  du  cœuri  jiinp  foiPiL 

Je  me  fuis  toujours  récrié  contre  lesfuppliceS 
qui  ne  produifent  aucun  effet.  Celui  qui  eft  né 
méchant  le  fera  toute  fa  vie  ; rien  ne  peut  rom- 
pre le  fil  de  la  fatalité  qui  le  précipite  vers  le 
crime.  Il  eft  prouvé  que  la  mafle  de  Fa  popula- 
tion eft  viciée  comme  toutes  les  maffes  de  pro- 
.duétion  On  trouve  par  tout  le  fpiritueux  , le  corps 
& le  marc.  L’ordre  moral  a un  marc  Cette  non- 
valeur,  cette  écume,  eft  en  raifon  de  tro’s  mille 
pour  quatre  millions  d'habitans.  Il  y aura  donc 
trois  mille  hommes  en  pure  perce  r*  Les  fupplices 
n’y  peuvent  abl'olument  rien  Heureux  ceux  , 
difoit  le  favant  Bordier,qui  ont  leur  fageffedanff' 
le  fan  g / 

Il  n’eft  pa?;  un  qui  ne  doive  dire  tous  les  ma-' 
tins , cette  Qraifon  à la  fatalité  ; 

„ Grand  Jupiter , & vous  puiflante  Deftinée^ 
„ conduifez-moi  par-tout  où  vous  avez  arrêté 
„ dans  vos  décret-s  que  je  dois  aller;  je  fuis  prêt 
5,  à vous  fuivre  conftamrnent:  en  effet,  quand  je 
3,  m'obftinerois  à vous  léfîfter,  il  faudroit  tott- 
3,  jours  vous  fuivre  malgré  moi 

JSpiétète  ajoute:  “ Celui  qui  cède  àla^éceffité 
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H «ft  vérîtaMcnient  fage,  & habile  (Sans  la 
ff  noiflance  des  fecrets  des  Dieux,,. 

) 

£piaéte  avoit  plus  que  fois  raifon»  ^ 

Quant  aux  galères  à viè,  "je  h’ai  jamais  rieiSj 
conçu  à ce  fupplice  bifarre.  Il  ne  produit  riei^ 
pour  l’exemple  ; & quand  un  homme  vit  fans  avolf 
refpoir  de  rentrer  dans  la  fociété  en  s’amandant  ♦ 
il  ne  fert  plus  qu’à  affliger  les  yeux  par  le  fpec- 
tacle  d’une  troupe  de  victimes  enchaînées  fans 
Utilité,  fans  néceflîté,  fans  réfultat.  Il  feroit plus- 
humain  de  fe  délivrer  par  le  banniflèment  dufujet 
dangereux  qu’on  ne  veut  point  gardetv  Les  tra«* 
^aux  publics  auroientdu  moms  une  utilité  , mais 
encore  faudroit-il  que  cette  peine  eût  un  terme. 

La  mort  n’eft  pas  le  plusgrand  des  fupplices* 
Les  galères  à vie  font  les  plus  terribles.  Quel  eft 
l’homme  qui  n e*peut  foutenir  fix  minutes  de  dou* 
iear  f Celui  à qui  on  coupe  une  ambe  gangre- 
née, fouffre  bien  davantage.  Tuez  les  criminels, 
puifque  vous  voulez  des  f .'pplices;  mais  ne  rete- 
nez point  dans  les-  galbanons,  dans  les  galères* 
des  malheureux,  qui,  félon  vous , ne  10 nt. qu’à 
demi-criminels.  La  liberté  des  in  lividus  feroit  for- 
tement ménacée  , fi  vous  aviez  jamais  la  barbare 
indulgence  de  mettre  à la  mode  les  galères.  Oti 
craint  de  punir  de  mort;  on  balance;  ou  y ver- 
îcât  de  îaoifls  prés 'pour  les  pléres,  & alors  p«» 


C 3*  ) 

de  chofes  y conduîroit  un  hommCi  Point  de 
fouet , point  de  galères,  point  de  Couvent; rien 
de  perpétuel  dans  cette  affaire.  Le  crime  eft  Gn- 
gulier  ; les  détails  font  bifarres.  Jugez,  pénétrez- 
vous  de  cette  Angularité/  Vous  n’y  verrez  nen 
de  noir,  rien  du  fcélérat;  vous  êtes  bien  sûrs 
qu’il  ne  prendra  envie  à perfonne  de  fuivre  ceC 
exemple;  d’ailleurs,  on  n’auroit  pas  les  mêmes 
moyens.  Jugez,  riez,  & laiffez-nous  rire  d’un 
procès  vraiment  comique. 

Que  voulez-vous.  Peuples  François?  Tout  à 
un  terme;  les maifons  s’élèvent  & tombent. Vous 
vous  cachez  dans  la  fange  quand  vous  avez  à 
rougir  des  vôtres , & vous  reparoiffez  comme 
rh.rondelle  au  bon  temps.  Une  charge  de  fecré- 
taire  du  Roi  vous  favonne  , un  nom  de  Gef  en- 
lumine vorre  nom  de  famille;  c’tft  réellement 
l’hiftoire  du  ver  à foie:  mais  un  grand  nom , une 
famille  ancienne,  lont  toujours  en  perfpeêtive* 
On  veut  que  rous  les  remettons  foient  purs: cela 
c’eft  pas  raifonnable.  Tous  les  rameaux  d’un  arbre 
ne  reçoivent  pas  la  même  sève  11  eft  peu  de  mai- 
fons qui  n’aient  à rougir  de  quelques  cadets,  ou 
de  quelques  couGns. 


La  maifon  de  R ohan  a eu  le  Maréchal  de  Gie 
le  Duc  de  Rohan,  Huguenot , puis  le  Chevalier 
de  Rohan,  puis  une  banqueroute  criante.  . . • 

pourroit 
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■porer  à trois  mauvais  fujets  vingt  rejettons  recom- 
mandables.  On  n’a  qu’à  lire  l’Epitaphe  de  Marie* 
Eléonore  de  Rohan,  fécondé  fondatrice  du  Cou- 
^ vent  des  Religieufes  du  Cherche-Midi.  Si  IW 
fouilloit  davantage,  le  bien  l’emporteroit  fur  le 
mat.  C’eft  cette  réflexion  qu’on  doit  faire  ; & on 
ne  doit  point  dire:  voüà  une  Maifon  abattue  ; 
JWaifon  de  Rohan  ne  peut  pas  l’être  : on  peut 
l’humilier  pendant  un  court  efpace  de  temps, l’é- 
loigner de  la  Cour , des  grandes  Places,  mais  elle 
'fera  toujours  ce  qu’elle  eft  , & elle  reviendra  tou- 
jours a fon  niveau.  C’efl  un  avantage  réel  qu’un 
grand  nom  dans  les  Monarchies , & c’eft  pour- 
quoi rien  ne  peut  le  flétrir. 

j 

Je  plains,  en  général,  ceux  qui  font,  par  l*é- 
tburderie  d’un  de  leurs  parens , en  butte  à leurs’ 
ennemis  & à des  cabales  dominantes.  Je  connois- 
un  peu  rhiftoire  :Eh/  bon  Dieu /que  j’ai  gémi, 
en  voyant  avec  quelle  cruauté  on  s’eft’ conduit 
dans  les  temps,  à l’égard  de  Montmorenci!  Ah.' 
les  Courtifans  font  cruels/  Ils  ont  cependant  à 
craindre  tant  de  revers! 

N’en  efb  ce  pas  aflezde  l’autorité  Royale  & da 
cri  du  'Peuple  ? Le  Peuple  hait  la  NoblefTe;  le- 
Roi  ne  la.  ménagé  pas  toujours.  Qu’elle  fe  fou^ 
tienne,  du  moins.  Qu’importe  pour  lafamiile  ea» 

1 tière , un  des  individus  ? 
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Je  le  répète,  j*ai  vu  avec  plaifîrque  fa  famille 
n’a  point  abandonné  le  Cardinal  On  lui  a rendu 
k prifon  aufB  douce  qu’il  étoit  pofiible.  Le» 
moyens  de  fe  défendre  lui  font  prodigués  j un 
Avocat  éloquent  plaidera  fa  caufe.  En  fera-t-il 
de  même  à l’égard  de  la  Comteiïe  de  la  Motte  t 
Elle  n’a  ni  parens , ni  amis.  Elle  fent  bien  toute 
l’horreur  de  la  prifon.  Elle  eft  terralTée  par  la  pen- 
fée  de  lutter  contre  une  famille  puifiante.  Qui 
aura  pitié  d'elle  / Qui  prendra  fa  défenfe  F Qui 
faura  mettre  de  l'ordre  dans  une  tête  foible^ 
jeune , obfervée , & qui  peut-être  diroit  mal  de 
qui  pourroit  la  jullifier.  Dieu  fafle  que  la  forme 
de  fa  juftifi cation  ne  perd  pas  la  bonté  du  fond* 
Il  s’en  faut  bien  que  le  fois  content  de  fon  Avo- 
cat. Il  ne  fait  ni  écrire,  ni  préparer  les  moyens ^ 
ni  combiner  les  preuves.  Il  n’a  pas  vérifié  les  faits»  f 
avant  de  les  publier.  Il  a déjà  nui  à fa  caufe. 
Pauvre  Comtefle.^  je  lui  dirois,  comme  Sénèque, 
à Lucilius  ; je  vous  exhorte  à la  fermeté,  mo^ 
qui  ai  pleuré  à l’excès.  On  veut  la  regarder  com- 
me une  aventurière.  Eh  bien  , foit  ; mais  fi  elle 
n’eft  pas  coupable,  fi  elle  l’eft  peu  , qu’a-t-on  à 
lui  reprocher  F Le  Tribunal  juge  les  crimes , mais 
il  renvoie  à l’eftime  ou  au  mépris  public,  le  ju. 
gement  des  mœurs  qui  n’ont  pas  nui  à l’ordre 
moral.  Pitié  pour  elle , indulgence  pour  tous.  Voilà 
ce  que  je  ne  faurois  trop  redite. 
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Le  Tradufteur  du  voyage  de  SuifTe , de 

Coxe,  M.  Ramond  de  Carbonnières  , avoit  été 

► ^ 

mal-a-propos  cité;  il  n’eft  pour  rien  dans  le  pro- 
cès, & il  ni  figurera  point.  M.  de  Carbonnières 
trop  réfléchi , & n’a  compromis  ni  fa  perfon- 
ne,  ni  tous  les  Carbonnières  poffibles  ; fa  conduite 
a été  celle  d;un  homme  de  bien  qui  a tout 
ignoré. 

Le  parlement  vient  de  rendre  un  jugement^ 
xjui  prouve  en  éffit  Ton  indulgence  M le  Maître 
a été  renvoyé  avec  injonélion  d’être  plus  circonf- 
pe6t.  Ce  jugement  eft  fage;  un  libel  n’eft  pas  un 
grand  délit  ; il  eft  graclable  pour  la  preniere  fois. 
^ Cependant  je  conçois  qu’il  feroit  affreux  de  to- 
dérer  les  libelliftes.  Nos  réputations  féroient  con' 
; tinuellement  ménacées.  Perfonne  neferoit  à rabi*i 
< des  traits  d’une  plume  myftérieufe  & méchante. 

Après  tout  , c’eft  un  méchant  homme  , celui 
; qui  n’écrit  que  pour  dire  du  mal,  ou  pour  dévoiler 
d les  parties  honteufes  de  la  conduite  d’un  homme 
public. 

■>  On  à dit,  qu’un  Miniftre  ne  doit  jamahêtre 
,*)pemt  qu’en  bufte.  Et  on  a raîfon.  Il  en  eft  peu 
( qu’on  puiffe  admirer  de  la  tète  jufqu’aux  pieds. 
■(  Il  avoit  été  comb/é  de  bienfaits  par  le  Chef  de  la 
Magiftrature,  ée  l’ingrat  jt  tout  oublié;  il  a 
déchiré  l’épiderme , & du  poinçon  d’un  fauvage. 


3^^ 


il  a piqué  un  bienfaiteur  fenfibîe  quiavoitlongi 
temps  cherché  la  main  qui  tenoit  le  fer.  |3 


Le  Roi  avoir  fait  enlever  M.  le  Maître,  f 
l’avoit  enfüite  abandonné  au  Parlement:  voici  uî 
exemple  à peu-près  femblable  , mais  dont  le  dé 
nouement  n’a  écé  ni  un  enlevement,  ni  un  ju 
gement. 


Un  Prêtre  grand  fatifte , (c*eft-à  dire , fatyi 


avoir  accufé  fur  un  tréteau  de  la  plac  , 
Maubert,  le  Roi  de  vivre  avec  une  Concubine,! 


Le  Roi  ne  fit  point  enlever  le  Prêtre  inDlent. 


mais  il  remit  fa  vengeance  à des  Gentils-hom| 
mes,  qui  invitèrent  le  Prêtre  à venir  répéter  fei^ 
déclamations  dans  un  cabaret , en  leur  préfenol^' 
Le  Prêtre  y vint;  on  l’écouta,  mais  on  le  bâ  ^ 
tonna  fi  bien , & fi  fort , qu’il  fut  corrigé.  C’é 
toit  en  1515  Ce  moyen  valoit  bien  un  jugemenp 
& n’avoit  point  l’odieux  d’un  enlevement  forc<|f‘ 

:cl 

M.  le  Maître  auroit  pu  paffer  mal  fon  tems 
le  règne  de  ce  Roi  Chevalier , qui , comj 
me  on  voit , favoit  être  Gentilhomme  , & j j 
venger  comme  un  particulier.  M.  le  Maître  avoj  f 
une  Imprimerie  fur  laquelle  il  imprimoit  fes  Lh^ 


Je  conçois  qu’une  preffe  peut,  dans  ( 
, être  dangereufe  , mais  pourquoi  défend 
chaque  fujet  den  avoir  une  ? Tant  pis  poi 
ceux  qui  fe  compromettroient. 


C 37  ^ 

te  Pâriement  a eu  en  vue  d’imiter  le  Roi  de 
Prufle  Un  libellifte  avoit  injurié  ce  Monarque, 
on  a^oit  arrêté  le  coupable.  Les  Tribunaux  al- 
loient  le  frapper.  Le  Roi  qui  ligne  tous  les  ar- 
lêts  portant  peine  capitale,  lut  celui-là , & écrivit 
au  bas , je  mets  hors  de  cour  le  libellifte , & 
j’ordonne  qu’on  lui  taille  un  paquet  de  plumes  » 
parceque  celles  dont  ils'eft  fervi  étoienttrês-mau- 
vaifes.  L’Empereur  s’eft  conduit  avec  la  même 
Clémence  : il  a puni  l’Imprimeur , & a défendu 
à l’auteur  fatyrique  de  ne  plus  rien  écrire.  Charles- 
Quint  ne  donnoit  il  pas  des  chaînes  d’or  aux 
Hiftoriens,  qu’il  aimoit  mieux  ménager  que 
punir  f En  général  les  grands  hommes  ont  par- 
donné volontiers.  Le  Duc  d’Orléans  , Régent  ^ 
qui  avec  de  grands  vices , avoit  de  grandes  qua- 
lités, pardonna  à la  Grange  Chancel.  On  fait  que 
Louis  XIV.  montra  un  peu  trop  de  dureté  en 
lenfermant  dans  une  cage,  fur  le  Mont- Saint- Mi- 
chel, le  pauvre  Gav.etier  d’Hollande. 

I 

Dans  ces  ouvrages  hardis  & méchans,  ce  qui 
m’étonne  , c’eft  la  rapidité  de  la  circulation  qui 
s’en  fait  ; c’eft  la  hardieflè  de  la  canaille  colpor- 
tante, qui , comme  on  fait , eft  toujours  entre” 
deux  guichets,  & ne  jouit  que  de  la  liberté  d’un 
volant  renvoyé  par  deux  raquettes,  & tenu  en 
l’air,  f h bien , cette  canaille  peut  être  affimiiée 
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à la  vermine , qui  pullule  fur  le  fumier,  patts 
ces  crifes-  où  les  perfécutions  réduifent  tout  le 
monde  fur  le  fumier,  qn  la  vpit  aller,  venir* 
colporter , pafler  deflus , deflbus  la  corde  tendue» 
C’eft  quand  on  les  pourfuit , qu’ils  multiplient 
davantage;  c'eft  quand  il  eft  dangereux  de  dire 
des  vérités , qu’ils  ont  l’infolence  de  les  vendre 
un  écu.  Le  Règne  de  François  1er. , celui 
de  Charles  IX , d’Henri  III. , enfin  le  Miniftêre 
Cardinaux  & du  Duc  de  Lorraine  , en  foui- 
nifiTent  des  preuves  confiantes  : on  les  retrouve 
la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV. , qui  ne  favoit 
ni  pardonner  les  libelliftes , comme  Louis  XII.,j 
ni  les  grands  qui  ToïTenfoient  comme  Henri  IV. 


Il  y a bien  d'autres  fous  ; car  tout  cela  eft  fo- 
mais  je  ne  me  charge  point  d’en  tenir  régiftre. 
Quelle  hiftoire  que  celle  du  cœur  humain  l je  laifiè 
à un  Confeiller  de  la  Tournelle  à l’entreprendre* 


On  vient  d’élargir  delà  BaftillefeSr.  Alhîaud^ 
Baron  d’Entrecbaux , qui  a voit  trouvé  le  moyen 
de  l’or  f en  efcroquant  fous  des  noms  res- 
c’étoit  un  émule  de  Cagliofiro , mais 
fans  divination. 


CALCUL  DES  LIBERTÉS.; 

Dont  on  jouit  à la  Bafiilh, 

Il  y a icî  une  douzaine  de  Libertés  ^ qui  tou* 
tes  enfemble , ne  valent  pas  la  douzième  partie 
d’une  Liberté: 

I Liberté  de  la  cour, 
û Liberté  de  la  terrafle. 

3 Liberté  de  s’y  promener  feuL 

4 Liberté  de  l’efcalier. 

5 Liberté  d’une  fenêtre. 

6 liberté  d’écrire  pour  fes  affaires. 

7 Liberté  de  voir  quelqu’un  en  préfencc  d’Oli 

officier. 

8 Liberté  de  le  voir  fans  témoin  ; cela  eft  rare» 

9 Liberté  d’être  malade. 

10  Liberté  de  mourir. 

1 1 Liberté  de  tranfîr  de  froid  & de  jefiner. 
I>iberté  de  s’ennuyer. 

Les  quatre  dernières  ne  font  refufées  à pei- 
fonne. 


